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			Choyé


		




		

			Chapitre 1


			




			Evan finit de remplir le lave-vaisselle tout en gardant une oreille attentive sur le match des Rangers à la télévision et l’autre sur la conversation chuchotée entre sa benjamine et son petit ami.


			Les Rangers menaient d’un but durant la première période. Matt hochait beaucoup la tête et le regardait discrètement par-dessus son épaule.


			Elizabeth, son bébé – bon sang, sa pré-ado – étudiait elle aussi le terrain en observant ce que faisait son père. Alors il tira les ficelles de la manipulation et prit tout son temps pour essuyer le plan de travail. Matt avait cuisiné, et lui montrait de cette manière qu’il était toujours un membre actif de la maison ; surtout quand il rentrait avant minuit.


			— Hé, j’ai fini, lança-t-il. Quelqu’un a besoin de quelque chose ?


			— Oui, répondit Matt d’une voix monotone et faussement exaspérée.


			Un ton qui exprimait clairement son envie d’une bière. Il en prit deux dans le réfrigérateur avant d’éteindre le petit poste de télévision au-dessus du lave-vaisselle et gagner tranquillement le salon où Matt et Elizabeth tenaient leur conférence top secrète.


			— OK, il est temps de mettre papa au courant, annonça sévèrement Matt en prenant la bouteille de la main d’Evan.


			— Maaaatt.


			Le doux visage d’Elizabeth s’était mu en une moue offusquée, une expression qu’Evan connaissait très bien, ayant déjà été deux fois témoin des joies de la puberté chez ses enfants, d’abord avec Miranda, qui avait été infernale, puis Katie, qui avait été un soupçon plus facile. Et espérer qu’Elizabeth traverserait cet âge sans mélodrame relevait de toute évidence du vœu pieux.


			Il s’installa sur la chaise à côté de Matt, leurs genoux l’un contre l’autre.


			— Je n’ai jamais prêté serment, reprit Matt en ouvrant la bière avant de pousser son genou contre le sien. Parles-en à ton père.


			Cela ne dérangeait plus Evan que les enfants se tournent vers Matt, il était leur ami et surtout celui qui les gardait, et bien que sa priorité se porte sur leur relation, il traitait toujours les enfants avec la plus grande équité. Et beaucoup d’amour.


			Elizabeth se tortilla un peu sur sa chaise en se mordant les lèvres. Elle tira sur ses cheveux, une toison châtain atteignant presque sa taille. Parfois, il la soupçonnait de les garder si longs pour pouvoir se cacher derrière quand les choses commençaient à la dépasser.


			Comme maintenant.


			— C’est un problème à l’école ?


			Elizabeth secoua la tête.


			— Ici, à la maison ?


			Elle se figea puis hocha la tête.


			— Un de tes frères et sœurs ?


			Il soupçonna qu’il s’agisse de son frère, Danny, parce qu’ils étaient à proprement parler les deux derniers à être à la maison en permanence. Katie était partie pour l’université de Boston au mois de juillet précédent, et Miranda vivait encore en ville, en dernière année à l’université de New York. Aucune d’elles ne semblait donc susceptible d’embêter une enfant de douze ans.


			— Dis-lui tout, dit Matt en lui faisant les gros yeux.


			— C’est Miranda.


			Ça, c’était une surprise. Evan essaya de ne pas s’étouffer en avalant sa gorgée.


			— Miranda ?


			— Oui. Euh, hésita Elizabeth en faisant hâtivement disparaître son visage derrière ses cheveux couleur fauve. Elle… Bon d’accord. Tu sais, le week-end dernier quand j’étais dans son appartement avec tante Sofia ? Ben, elles se sont disputées quand je suis allée me coucher.


			Evan adressa à Matt un regard en coin, s’alarmant rapidement de cette conversation, surtout compte tenu de la grimace que faisait son petit ami.


			— OK, techniquement, c’est une conversation entre deux adultes, et je ne suis pas certain que tu devrais me raconter ce qu’elles se sont dit, fit-il avec tact en ignorant le sourcil haussé de Matt et sa propre envie de savoir qui le tiraillait. À moins, bien sûr, que tu ne t’inquiètes pour l’une d’elles.


			Matt souffla du nez.


			— La ferme, chuchota Evan sans bouger les lèvres.


			— Eh ben… soupira dramatiquement Elizabeth. Alors je sais pas si je devrais le dire.


			— Mais moi, je sais, et ça ne me pose absolument aucun problème de le répéter, intervint Matt, fulminant d’indignation. Sofia a dit à Miranda qu’elle était trop jeune pour se marier.


			La chaise d’Evan grinça lorsqu’il s’y affala de surprise.


			— Quoi ?


			— Tante Sofia a dit à Miranda qu’elle était trop jeune pour se marier, surtout parce qu’ils venaient juste de se rencontrer et qu’elle se précipitait trop, débita Elizabeth en répétant avec enthousiasme ce qu’elle avait entendu, désormais libérée de son indécision. Miranda a dit qu’elle aurait juste à tomber enceinte alors et que comme ça ils seraient obligés de se marier et tante Sofia a dit qu’on était plus dans les années cinquante, « sois pas bête ».


			— Oh mon Dieu.


			Evan était déjà debout et se dirigeait vers la cuisine où était le téléphone pour appeler la sœur de sa défunte épouse et lui servir le florilège de jurons qu’il avait appris chez les Marines et dans les forces de l’ordre.


			— File. Ne répète rien de tout ça aux autres et je te monterai du dessert tout à l’heure.


			En s’éloignant, Evan entendit Matt réconforter Elizabeth, ce qui le fit culpabiliser en plus de se sentir aussi furieux et de ses tempes qui palpitaient.


			— Pourquoi Sofia ne m’a pas appelé pour m’en parler ? Et d’abord… C’est qui ce garçon ?


			Matt suivit Evan dans la cuisine, en allumant les lumières sur son passage.


			— Sofia pense probablement que ce n’est rien, commença Matt.


			Mais Evan le fit taire d’un revers de main, le téléphone déjà dans l’autre.


			— Non, désolé. Elle n’échappera pas à cet appel, rétorqua-t-il en martelant les touches de l’appareil et en tournant déjà en rond. Cette décision me revient.


			— Miranda a vingt-et-un ans passés.


			Matt ne tressaillit même pas devant le regard assassin d’Evan.


			— C’est vrai. Et elle vit dans un appartement que je paie, et suit des cours que je finance.


			On entendait sonner à l’autre bout du fil. Evan pensa sincèrement qu’il exploserait s’il tombait sur la messagerie.


			— Ah oui, et c’est ma gosse. Point final.


			— Très bien.


			Matt tira une chaise du coin repas, sa bière toujours en main.


			— Quoi ? Tu penses… Sofia ?


			La voix de sa belle-sœur répondit de l’autre côté de la ligne, et au ton timide de sa voix, elle connaissait exactement la raison de son appel.


			



			***


			



			Matt finit sa bière, puis une autre, tout en regardant Evan prendre une teinte magenta intéressante tandis qu’il creusait un trou dans le sol à force de tourner en rond. La joute entre Evan et Sofia incluait tout un tas de jurons, une digression au sujet du nombre d’heures qu’il travaillait – qui ne ferait d’ailleurs qu’augmenter lorsqu’il obtiendrait sa promotion – et la douleur encore présente chez Miranda causée par la disparition de sa mère. Tout au long de cet appel, Matt vit Evan aux prises avec ces sujets mêlés à sa culpabilité. Ils avaient accompli beaucoup au cours des dernières années, mais de temps à autre, Evan faisait marche arrière.


			Il avait déçu Sherri. Sa mémoire. Les enfants. Il avait failli décevoir Matt quelques années plus tôt, lorsque leur relation avait été mise en suspens, alors qu’il était pris dans la confusion de sa sexualité presque redéfinie.


			Mais tout allait bien, désormais. C’était du solide. Les enfants étaient géniaux, du moins quand ils n’étaient pas agités d’une angoisse prépubère et jouaient les ados insolents ou les jeunes adultes impossibles à interpréter.


			En capitaine de ce navire fou, Matt tenait le cap : la lessive était à jour, et son petit ami sexuellement satisfait afin de pouvoir se lever le lendemain.


			Ou quelque chose comme ça.


			— D’accord, d’accord, mais je suis sérieux, il faut que tu lui dises qu’elle vienne immédiatement me parler, Sofia. Immédiatement.


			Evan se radoucissait, sa voix était rauque et la sueur perlait le long de la démarcation nette de sa coupe de cheveux militaire. Le tee-shirt qu’il avait enfilé après le travail était aussi trempé que s’il avait couru un marathon. Matt nota mentalement de penser à mettre l’air conditionné dans la chambre avant qu’ils se couchent.


			Evan raccrocha, jurant encore avec énergie entre ses dents. Matt lui tendit une bouteille de bière fraîche sans faire de commentaire.


			Il pouvait attendre. Cela ne prendrait pas longtemps.


			— Il s’appelle Kent, il est en cours de commerce avec elle et ils se sont rencontrés en juillet. En juillet ! Comment peut-on prendre ce genre de décision en aussi peu de temps ? Et sans parler du fait qu’elle ait vingt-et-un ans !


			Matt choisit avec sagesse de ne pas faire remarquer que Sherri et lui aussi étaient très jeunes lorsqu’ils s’étaient rencontrés, étaient tombés amoureux et s’étaient mariés. Et bon sang, à vingt-deux ans, ils avaient deux enfants. Il supposa que cela serait porté à l’attention d’Evan un peu plus tard, quand lui et Miranda entreraient dans la cage d’acier où leur lutte verbale se déroulerait.


			Evan n’attendit pas de réponse et n’en avait manifestement pas besoin. Il but d’une traite la moitié de sa bière sans cesser de faire le tour de la cuisine le temps de décompresser.


			— Elle est folle… Folle ! Si elle croit que je vais soutenir ça. Elle ne me l’a même pas encore présenté ! Elle ne nous l’a pas présenté. Quel genre de personne il est ? Est-ce qu’elle cache quelque chose ? Et lui ? Tu sais pourquoi elle ne nous l’a pas présenté ?


			— Parce qu’elle sait qu’à la seconde où tu auras son nom, tu me demanderas de faire des recherches sur lui ? demanda froidement Matt.


			Evan s’avachit sur le comptoir à côté de lui avec un soupir grandiloquent.


			— Oui.


			— C’est pas grave, bébé, le rassura Matt en lui passant une main dans le dos. J’allais le faire de toute façon. Elle le sait aussi.


			En réprimant un petit rire, Evan posa sa tête sur ses bras repliés et parla d’une voix étouffée, mais qui laissait clairement percevoir que la rage s’était évanouie.


			— Je m’en veux.


			— Bien sûr, parce que tu l’aimes et que tu as peur de ne pas pouvoir la protéger.


			Matt releva le tee-shirt d’Evan d’une main et posa sa paume sur cette peau excessivement chaude.


			— Elle a peur de me parler.


			— Uniquement parce qu’elle n’a pas encore de bon argument à t’opposer.


			Ils partagèrent un rire complice à ces mots. Miranda ressemblait physiquement à Sherri, mais avait le tempérament et la personnalité de son père. Elle ne l’affronterait pas tant qu’elle ne penserait pas pouvoir gagner.


			— J’ai peur, reprit Evan en levant la tête pour regarder Matt.


			— C’est compréhensible. Je comptais sur le couvent, pour les trois filles, mais le fait est qu’elle est intelligente, belle, et adulte. Donc c’est inévitable.


			Pour finir, il enroula ses bras autour de la taille svelte d’Evan et le hissa sur ses cuisses. Evan se tortilla une seconde. Matt savait que ce genre de choses le mettait mal à l’aise, mais il n’y avait personne dans les parages, et il se ferait câliner qu’il le veuille ou non.


			— Donc tu crois que c’est complètement fichu pour le couvent ? soupira Evan en se laissant tomber contre son torse massif.


			— C’est à peu près sûr. Et puis regarde, tu auras juste besoin de passer par là cette fois-ci, puis avec Katie et ensuite, Elizabeth. En plus, tu le sais bien, il y aura Danny et son futur défilé de filles aux cheveux roses à moto.


			— Tu ne m’aides pas, là.


			— Tu veux aller au lit et oublier tes problèmes en faisant l’amour ?


			Evan lui donna un coup de coude.


			— Oui, mais d’abord il faut que je parle à Elizabeth. Je ne veux pas qu’elle s’en veuille pour tout ça.


			Matt l’embrassa au creux du cou.


			— Amène-lui un brownie, je lui ai promis.


			— Tu es un homme bon.


			— Le meilleur.


			Evan se tourna. La chaise craqua sous leur poids, mais Evan n’en fut a priori pas découragé. Il se contorsionna jusqu’à ce que leurs lèvres se rencontrent.


			Un raz-de-marée chaud déferla dans tout le corps de Matt, et il n’était pas entièrement composé de désir.


			C’était simplement une journée de plus de petits tracas familiaux, à sortir les poubelles et aimer Evan de chaque fibre de son être.


		




		

			Chapitre 2


			




			Evan ramassa son sac devant le siège passager et sortit de la voiture. Son esprit bondissait d’une pensée à l’autre : la journée qui s’annonçait, Miranda ignorant ses appels, la réunion au sujet de sa promotion… Il évita les policiers qui entraient et sortaient du commissariat en souriant et saluant ceux qu’il connaissait.


			Il y avait deux ans qu’il avait passé les tests pour devenir lieutenant. Dans quelques mois il passerait ceux pour devenir capitaine, et à ce stade, ils semblaient une simple formalité avant sa promotion. C’était un honneur incroyable, une énorme avancée dans sa carrière, et le cauchemar d’un chargé de relations publiques ; en tout cas pour lui.


			Pour ses supérieurs ? C’était une aubaine.


			Il n’était pas encore très à l’aise avec le fait que l’on connaisse son orientation sexuelle au travail. Et il n’était pas non plus tout à fait en phase avec sa hiérarchie et son virage concernant sa promotion. Un capitaine gay. Le capitaine qui vivait avec un ancien flic.


			L’année précédente, il y avait eu ce moment inévitable où ceux qui le soutenaient avaient découvert le passé de Matt : sa carrière respectée, la dénonciation, puis la disgrâce. Résultat : une conversation, tout en finesse, sur la façon de gérer les choses se terminant par Evan, hors de lui, qui était sorti d’une réunion durant laquelle il avait menacé de démissionner, et qui s’était ensuite mue en une proposition de Matt d’aller vivre à San Francisco et ouvrir un sex-shop.


			Cette semaine-là avait été longue, très longue.


			Mais maintenant, la promotion était là, et Evan n’avait plus que quelques mois avant que sa carrière ne change pour toujours.


			— Bonjour, lança-t-il en entrant dans le bureau de la brigade.


			Les signes de tête et sourires professionnels se faisaient plus nombreux à mesure qu’il s’approchait de son bureau. Helena, sa partenaire et amie, était déjà à son poste, juste en face du sien.


			Elle essayait une nouvelle coupe de cheveux. Il travaillait activement à remarquer ce genre de choses. Elle appelait ça la coupe « clochette », qui devait faire référence à la fée, pensait-il mais, sincèrement, qui pouvait savoir ?


			— Bonjour. Je t’ai pris du café, comme Swindall en faisait ce matin, répondit Helena en feuilletant quelques dossiers devant elle.


			— Waouh, s’exclama-t-il en s’asseyant sans quitter des yeux sa partenaire. Qu’est-ce que tu veux ?


			Helena lui jeta un regard froid, violet et ennuyé.


			— Pardon ?


			— Tu ne m’apportes jamais de café.


			— Si ! Tout le temps.


			— Non, seulement quand tu veux quelque chose.


			Evan commença à défaire son sac avec son efficacité habituelle ; il pouvait très bien se disputer avec Helena tout en faisant autre chose.


			— Argh, détestable, conclut-elle avant de bouder quelques secondes et enfin craquer. D’accord.


			— Ha !


			Il releva la tête du tiroir où il venait de déposer une boîte de barres énergétiques.


			— Shane et moi avons besoin d’un endroit qui ne soit pas chez ma mère pour Thanksgiving.


			Helena et son petit ami, Shane, étaient ensemble depuis plus de deux ans, une durée assez conséquente pour tous les deux. Et comme Evan et Matt étaient techniquement la raison de leur rencontre, ils se trouvaient impliqués dans cette relation au point qu’il doive en écouter les hauts, les bas et les conjectures portant sur leur avenir.


			Et aussi, apparemment, aider Helena au sujet de ses vacances.


			— Pourquoi vous ne voulez pas aller en Floride ? Il y fait meilleur.


			— Parce que c’est trop tôt dans notre relation pour qu’on se retrouve cuisinés par ma mère à propos de la venue de petits-enfants. On n’est même pas encore fiancés. Et on n’en parle même pas, ajouta-t-elle d’une voix légèrement chevrotante. On ne vit ensemble que depuis un an. C’est trop tôt, c’est tout.


			— Mmh mmh.


			Il leva brièvement les yeux vers elle, nota qu’elle se mordait les lèvres, et s’occupa de son café.


			— Donc Thanksgiving…


			— J’amènerai des trucs. Promis.


			— Il y aura juste moi, Matt et les enfants, la prévint-il.


			Son esprit revint alors au nœud du problème : faire face à Miranda concernant son nouveau petit ami. Et le mot en M.


			— Ça a l’air parfait, conclut-elle avec un souriant rayonnant. Vraiment.


			Ils reprirent le train de leurs activités assez rapidement après ça, adoptant le rythme qui les avait si bien accompagnés durant des années. Ils avaient des appels à passer, de la paperasse dont il fallait s’occuper, et de nouvelles affaires qui se frayaient toujours un chemin sur leurs bureaux. C’était un flux constant d’agitation et dans les quelques moments de répit mental, Evan sut que cela lui manquerait.


			Dix-huit heures arriva et Evan eut un instant d’espoir en pensant qu’il pourrait peut-être rentrer avant sept heures.


			Puis le téléphone sonna.


			Chacun de ses enfants avait une sonnerie différente. La mélodie techno indiquait qu’il s’agissait de Miranda. Son estomac se crispa sous le coup du stress et il toucha l’écran.


			— Miranda.


			Il y eut un silence théâtral, puis son aînée répondit froidement.


			— Salut, papa. Tu as laissé un message ?


			Evan grimaça. Il en avait laissé plusieurs.


			— Il faut qu’on parle.


			— Je suis vraiment occupée… soupira-t-elle.


			— Pas trop pour ça, l’interrompit Evan. Soit je viens chez toi maintenant, soit tu me retrouves à la maison. À toi de voir.


			Miranda laissa traîner la réponse jusqu’à ce qu’Evan soit convaincu que son cerveau allait exploser et s’écouler par ses oreilles, mais proposa finalement à contre-cœur :


			— Tu peux venir.


			— Je suis là dans quarante-cinq minutes.


			— D’accord.


			Evan raccrocha, regrettant désespérant le temps où un téléphone pesait deux kilos et où l’enfoncer violemment sur son support avait quelque chose de satisfaisant.


			— Est-ce que je veux savoir ? Non, attends, bien sûr que je veux savoir, dit Helena en s’asseyant sur un coin du bureau d’Evan. Miranda.


			— Oui, Miranda, soupira Evan en se balançant sur sa chaise au craquement rassurant. Elle a un petit ami secret, et apparemment c’est du sérieux.


			— Oh, aïe.


			— Oui.


			— Tu y vas sans renforts ? demanda Helena en lui tapotant le dos.


			— Elle ne dira rien si Matt est dans le coin.


			Miranda et Matt n’étaient pas encore proches comme il pouvait l’être des autres enfants. Cela inquiétait Evan, mais il ne savait pas comment changer la situation.


			— Et je suppose que c’est sur moi qu’elle veut hurler, alors…


			— Tu penses que c’est un petit copain pour se venger ?


			— Ben, Sofia le pense, et je suis tenté de la croire, répondit-il en fronçant les sourcils.


			Son ex-belle-sœur n’avait pas d’enfant, mais il s’en remettait instinctivement à elle étant donné son sexe. Il n’était pas certain de savoir si c’était bien logique ou biaisé par sa vision des sexes. Dans tous les cas, cela lui donnait mal à la tête.


			— C’est à cause de Matt et moi si elle déconne.


			— Peut-être, mais on dit bien qu’il n’est plus l’heure de fermer l’étable quand la jument est partie, ou un truc comme ça. Enfin tu vois ce que je veux dire. Ou peut-être qu’elle aime bien ce gamin, lança-t-elle avant de rire… de lui. Pourquoi tu ne lui demandes pas ?


			Evan leva les yeux au ciel en se penchant pour éteindre son ordinateur et commencer à rassembler les affaires sur son bureau.


			— Et évite peut-être de commencer par ce ton accusateur que tu prends d’habitude, poursuivit-elle gaiement. Vas-y crescendo pour le concours de celui qui criera le plus fort.


			— Merci pour ton conseil, j’y réfléchirai.


			Il était sarcastique, mais Helena le connaissait bien et elle savait sa tendance à exploser d’abord et poser les questions ensuite. Elle savait aussi quand lui donner un coup dans les tibias.


			— Bonne chance, lança-t-elle avant de lui tapoter ridiculement la tête.


			Puis elle partit, suivie d’un nuage de parfum hors de prix et portant des talons qui devaient bien faire huit centimètres de plus que ceux qu’elle avait en arrivant. Les nuits d’Helena s’étaient faites de plus en plus excitantes et chics depuis qu’elle fréquentait Shane, dramaturge à Broadway. Soudain, la pizza et les programmes télé tardifs s’étaient transformés en théâtre, fêtes, et en ouvertures de galeries à mesure que la réputation de l’homme grandissait sur les planches.


			Evan ne s’était jamais rendu compte que les vernissages existaient vraiment. Il avait pensé qu’on n’en voyait que dans les films.


			Mais Shane était la dernière coqueluche, et Helena adorait sortir de son manteau de flic et chasser les choses terribles qu’elle voyait tous les jours à la brigade des mœurs pour pénétrer dans un monde magnifique où les gens buvaient du champagne et admiraient de beaux objets.


			Il lui enviait cette capacité à s’extraire de sa peau. Lui n’avait jamais appris à le faire.


			



			***


			



			Miranda vivait dans un petit appartement calé entre une animalerie et un restaurant indien, au sud de West Side. Arrivé au cinquième étage après des escaliers minuscules en colimaçon, Evan souffla, contrarié. La part de loyer de Miranda représentait pour lui un gouffre ponctuel dans son budget, mais le quartier était correct et ses colocataires, par chance, avaient tout aussi peur de leurs parents que sa fille, du moins espérait-il.


			En tenant d’une main un repas chinois dans un sac, il frappa à la porte de l’autre et entendit la voix feutrée de la télévision.


			— J’arrive ! répondit quelqu’un.


			Evan se prépara et tourna inconsciemment son corps de côté. La fusillade remontait à plusieurs années, mais on ne se remet jamais vraiment d’un tir de fusil à pompe à travers une porte fermée.


			Il supposa cependant que Miranda n’avait pas un tempérament aussi explosif que cela.


			Il entendit les verrous tourner et la porte s’ouvrit enfin, Miranda se tenant avec impatience dans l’encadrement.


			Elle le salua avec dédain, le menton magistralement levé, une expression aussi impérieuse que possible en portant un pyjama avec des petits chats.


			— Papa.


			— Miranda.


			Evan se pencha pour l’embrasser en repoussant ses cheveux blond foncé.


			Elle soupira et le fit entrer.


			Ils réussirent à remettre à plus tard la dispute et profitèrent à la place d’un silence lourd tout en mettant le couvert sur une minuscule table où Miranda et ses colocataires mangeaient. Deux chambres, quatre filles, deux chaises à table, un canapé deux places. Il supposa qu’elles se relayaient.


			— Où est tout le monde ? demanda Evan en attaquant son poulet Kung Pao.


			Avec une fourchette.


			Miranda enroula des nouilles sur ses baguettes.


			— Sonya a un cours du soir, Naib est au ciné avec son copain, et Rae est à la salle, répondit-elle avant d’adresser un regard sévère à son père. On a à peu près une heure pour notre conversation.


			Dans sa tête, le mot conversation avait des guillemets.


			— Je veux juste des renseignements, Miranda. Je n’aime pas être la dernière personne au courant d’une chose si… importante. Et personnelle.


			Tout le problème était là. Sous cette rage bouillonnante, il y avait le triste fait que sa fille ne soit pas venue le voir pour quelque chose d’aussi énorme.


			Elle tritura ses nouilles dans la boîte blanche avec un air renfrogné.


			— D’accord. Il s’appelle Kent. En janvier, quand il aura son diplôme, il fera un master en commerce international. Il est fils unique. Il vient du Connecticut et il est… merveilleux.


			Elle releva vers lui les yeux de Sherri. Sa femme lui manqua soudain cruellement. Elle serait tellement plus douée dans ce genre de situation.


			— Depuis combien de temps tu le connais ?


			— Quatre mois. Enfin, plus longtemps, mais on était que des connaissances, précisa-t-elle tandis que son visage commençait à retrouver un léger sourire. Mais il y a quatre mois, on a commencé à sortir ensemble.


			— Et c’est génial. Je suis content que tu sois heureuse et qu’il te traite bien, répondit Evan avec tact sans cesser d’empaler des bouts de poulet. Mais ce qui m’inquiète vraiment, ma chérie, c’est que tu parles déjà de mariage.


			Le sourire disparut et Miranda fronça à nouveau les sourcils.


			— Tante Sofia n’avait pas le droit…


			— Elizabeth vous a entendues et ça la travaillait, l’interrompit-il fermement afin d’éviter toute remontrance contre sa petite sœur. J’ai appelé ta tante parce que je me faisais du souci.


			— Tu aurais dû m’appeler directement, OK ? rétorqua Miranda en se redressant sur sa chaise et en laissant retomber son repas sur la table. Ça fait partie du problème.


			— Ou ce qui fait partie du problème, c’est que tu me caches…


			— Je ne le cache pas. J’ai juste pas envie d’avoir affaire à tes… conneries de père surprotecteur.


			Evan posa sa fourchette en gardant son sang-froid.


			— Ce n’est pas de la surprotection de vouloir savoir ce qui se passe dans ta vie.


			— Alors demande, reprit Miranda d’une voix un cran plus forte. Ou t’es trop occupé avec ton boulot et ton petit copain pour t’occuper de tes enfants ?


			— Je t’en prie, souffla Evan en s’adossant rigidement à sa chaise bien que son estomac se serrait. C’est un coup bas.


			— Au moins quand maman était vivante je pouvais lui parler, à elle. Je pouvais ignorer ton côté accro au boulot, poursuivit Miranda avant de renifler, le menton levé en signe de défiance. Mais maintenant, t’es le seul parent que j’ai et t’es merdique dans ce rôle.


		




		

			Chapitre 3


			




			Adossé à la tête de lit, Matt se détendit en zappant avec la télécommande. L’une des choses sur lesquelles il avait insisté lorsqu’ils avaient emménagé dans la nouvelle maison était un nombre approprié de postes de télévision ; cela incluait de ne pas se limiter aux habituels salon et pièces de vie.


			C’était une grande maison aux nombreuses pièces, et le sport devait être accessible dans chacune d’elles.


			Sauf la salle de bain. Il avait perdu cette bataille-là.


			Il regarda l’heure sur le radio-réveil, nota qu’il était presque vingt-trois heures et revint à son zapping incessant. Chaque mois, ils payaient presque deux cents dollars pour le satellite… Alors comment se faisait-il qu’il n’y ait aucune retransmission à cette heure-ci ? Il avait déjà regardé tous les comptes-rendus, et quoi ? Il allait vraiment s’installer devant du rugby ?


			La dernière marche des escaliers craqua. C’était de cette façon qu’il savait quand Evan rentrait. Il coupa le son de la télévision et attendit avec impatience tout en réfléchissant aux deux états dans lesquels pouvait se trouver son petit ami.


			La poignée de porte cliqueta et Matt se prépara mentalement. Ensuite, la porte serait soit claquée soit délicatement…


			Vlam.


			— Salut, lança-t-il d’une voix aussi douce qu’il put.


			Evan s’était débarrassé de son pardessus et de sa veste de costume au rez-de-chaussée. Sa cravate pendouillait et son visage était figé dans une expression d’incrédulité.


			— Je jure devant Dieu… commença Evan.


			Matt se leva pour le rencontrer à mi-chemin devant le pied de lit. Il s’arrêta et remarqua les joues rouges et le front en sueur d’Evan.


			— Comment s’est passé le dîner ?


			La question était parfaitement rhétorique.


			Evan s’avachit en grognant une réponse.


			— Elle a été infernale.


			— Tu vois ? Donc c’est que tout va bien.


			Matt posa les mains sur lui avant qu’il ne puisse ouvrir la bouche et passa ses paumes sur le tee-shirt trempé.


			— C’est juste que… elle n’a pas arrêté de m’accuser et d’être sur la défensive, et je n’ai vraiment pas pu garder mon calme.


			La colère d’Evan qui bouillonnait encore se dissipa à mesure que la tension se transforma en résignation.


			— Tu as crié, elle a crié, et maintenant que c’est terminé, vous allez pouvoir organiser une vraie discussion.


			Evan laissa sa tête tomber sur l’épaule de Matt.


			— On a bien crié, oui. Elle se sert de ce type comme d’un bouclier, comme si…


			— Comme si elle essayait de te rendre la monnaie de ta pièce ?


			— Oui, soupira Evan.


			Matt le tira vers lui jusqu’à ce que leurs corps soient alignés. Ils s’imbriquèrent avec douceur et il le sentit relâcher davantage de pression.


			— Elle a besoin d’évacuer ça. Tu la connais.


			— Oui.


			Miranda était emplie de colère et ne savait pas toujours comment l’exprimer ; ce qui était aussi le fonctionnement d’Evan et l’explication numéro un à leurs affrontements titanesques. Pour ce qu’en savait Matt, ils auraient tout aussi bien pu programmer ces disputes sur un calendrier : une tous les six mois.


			— J’espérais avoir un peu plus de temps pour pousser ma gueulante.


			— Il est tard. Je suis fatigué, répondit Matt en haussant les épaules tandis qu’il lui caressait la nuque. Je suis sûr que tu as bien assez tempêté dans la voiture sur le chemin du retour.


			— Quelqu’un a dû appeler le 911 pour signaler un fou furieux conduisant un break sur l’autoroute de Cross Bronx.


			— Ce serait pas la première fois. Tu te souviens quand elle a voulu changer de filière, l’année dernière ? C’était amusant comme semaine.


			— Je suis censé me sentir mieux ?


			Evan se redressa et poussa son corps contre celui de Matt, provoquant ainsi un léger grognement. Un défi.


			— Je croyais qu’on était partis dans les souvenirs.


			— La ferme.


			Il était facile de mordre à l’hameçon alors que Matt lui caressait le dos et qu’ils se serraient l’un contre l’autre. Evan agrippa le tee-shirt délavé de Matt tandis que celui-ci glissait un genou entre ses jambes, sentant ainsi l’érection à travers le magnifique pantalon en laine. Il en fut diablement excité.


			— C’est ridicule.


			Matt haussa les épaules en léchant le contour des mâchoires d’Evan.


			— Ça l’est en général, marmonna-t-il en retraçant sa route favorite avec ses dents.


			Il goûta la barbe d’un jour d’Evan et sentit la saveur prononcée de la sueur. Avec ses hanches, il dessina lentement un cercle contre son pelvis.


			— C’est ça ta solution à tous les problèmes ?


			— Oui, répondit Matt avant de se taire un bref instant. Tu veux continuer d’en parler ?


			Dans les bras de Matt, tout le corps d’Evan se souleva.


			— Non.


			— Ben voilà.


			Matt prit son temps pour lui retirer le reste de ses vêtements qui finirent en un petit tas au sol. Il pourrait ranger plus tard, lorsqu’un Evan tendu par le stress ne se presserait pas contre lui.


			Tous les gestes se firent très lentement, car ils les faisait depuis des années et tout était une question de mémoire musculaire et de connaissance intime. Ce qui avait commencé par un choc, de la surprise et des mains mal assurées était devenu l’acte le plus érotique de la vie de Matt, pourtant bien remplie.


			Evan repoussa ses mains lorsqu’il atteignit l’élastique de son slip. Il se rapprocha juste assez pour se concentrer sur lui et, en se penchant, souleva le haut de son pyjama pour lui retirer.


			— J’aurais pu le faire, murmura-t-il, mais Evan secoua la tête.


			— Chut.


			Evan aimait le silence et lui n’insistait jamais, sauf lorsqu’il le pénétrait et qu’il ne pouvait alors retenir un commentaire pour dire comme il aimait lui faire l’amour, le toucher, ou le faire crier. Il le laissa baisser son caleçon puis le repoussa du pied tandis qu’Evan arborait une expression grave.


			Cela ne le surprit pas lorsqu’il resta baissé puis se mit à genoux. Cela ne le surprit pas de voir que c’était exactement ce dont Evan avait besoin à cet instant.


			Il passa ses doigts dans les cheveux hérissés et soyeux d’Evan, l’encourageant ainsi à se détendre et lâcher prise. Le souffle chaud sur son sexe le fit tressaillir alors qu’Evan attendait, immobile. En soufflant.


			Puis il réalisa qu’il attendait pour une raison, et un éclair de désir crépita le long de sa colonne vertébrale.


			— OK, bébé, murmura-t-il.


			Il saisit la base de son membre, haletant doucement, et donna un coup de poignet, puis un deuxième, avant de pencher en arrière la tête d’Evan avec sa main libre.


			Il passa ses doigts sur les lèvres d’Evan, savourant la chaleur de cette fente avant de les y plonger. Evan gémit, un son qui sembla remonter depuis ses orteils, et Matt enfonça ses doigts plus profondément. Tout se figea durant un long moment : Evan suçant goulûment ses doigts tandis que lui se masturbait avec une synchronisation parfaite. Puis Evan recula, la bouche encore ouverte et Matt comprit qu’il ne voulait la faire attendre une seconde de plus.


			Il n’y eut pas un mot, seulement son sexe dans la bouche d’Evan, ses mains agissant de concert ; d’avant en arrière, et la sienne derrière la tête d’Evan.


			Un interrupteur s’alluma dans les tréfonds de son esprit et la main délicate devint suppliante. Evan fit remonter ses doigts le long des jambes de Matt, le pinça et le caressa jusqu’à ce qu’il s’empare de ses hanches avec une poigne féroce.


			Les mains désespérées en réclamèrent davantage, et plus fort, et Matt ne perdit pas une seule seconde pour offrir les deux à Evan.


			Tandis qu’Evan déglutissait contre son membre, Matt déploya son corps pour garder l’équilibre et ne pas se retrouver plaqué au sol par le désir vorace de son compagnon. L’étau de sa bouche, le frottement rude de sa langue… le gland effleurant le fond de sa gorge et le rythme qui essuyait un contre-temps.


			Il voulut demander de ralentir une seconde, mais Evan le connaissait trop bien ; et connaissait son corps, alors quand il suça plus ardemment, Matt ne put rien faire d’autre que frémir.


			— Ahhh, réussit-il à souffler en effleurant la nuque d’Evan du bout des doigts.


			Evan avala.


			— Putain, gémit Matt.


			Evan avala encore et poursuivit la fellation, suçant encore et encore, de la base à l’extrémité, avec une telle rapidité que Matt ne put rien faire d’autre que gémir et se répandre dans sa gorge.


			Finalement, Matt avait une main sur l’épaule d’Evan et l’autre sur le pied de lit, s’agrippant du mieux qu’il pouvait à la vie. Le train de son orgasme achemina encore quelques éclairs le long de ses jambes tandis qu’Evan se dégageait avec un bruit mouillé et confus.


			— Putain, lâcha Matt en léchant ses lèvres tandis qu’il baissait les yeux vers Evan.


			Les siens étaient écarquillés et avides, ses lèvres luisant juste assez pour que Matt sente son corps se consumer.


			— Mets-toi sur le lit.


			Evan ne dit rien, il n’y en avait pas besoin, mais Matt apprécia la morsure légère qu’il lui infligea sur la cuisse droite avant de se lever.


			Il chancela et Matt posa une main au milieu de sa poitrine.


			Leurs regards se croisèrent et ils restèrent ainsi.


			Selon la libido de Matt, le petit sourire au coin des lèvres d’Evan était aussi efficace que du porno. Et son sexe ne les rejoindrait peut-être pas tout de suite, mais cela ne voulait pas pour autant dire qu’il ne disposait pas de tout un arsenal.


			Il poussa Evan qui offrit juste assez de résistance pour pimenter les choses.


			— J’ai dit…


			Evan recula, magnifique, mais légèrement sonné. Matt baissa les yeux sur le membre d’Evan et se lécha à nouveau les lèvres.


			— Sur le ventre.


			Le désir se propagea dans tout le corps d’Evan et le sexe de Matt lutta en réalité un instant, frémissant à l’évocation d’un deuxième round.


			Et que Dieu lui vienne en aide si Evan ne faisait pas ces quelques derniers pas et rampait, oui, qu’il rampe, sur le lit pour s’y allonger sur le ventre.


			— À la première heure demain, je file chez le médecin pour avoir du Viagra, promit Matt en se rapprochant d’Evan qui s’offrait tout entier, comme un cadeau.


			Evan replia les bras et jeta un œil derrière lui pour croiser son regard. Le sourire qu’il lui adressa était composé à quarante pour cent de lubricité et soixante d’amour.


			— Tu dis toujours ça, répondit-il d’une voix douce, bien qu’il commençât à frotter ses hanches contre le lit.


			Cet Evan là, aux défenses baissées et diablement sexy, était une des facettes que Matt préférait. Il savoura cette vue en prenant son temps, commençant par un mollet musclé avant de remonter à coups de baisers, de morsures et de mains vagabondes. Lorsqu’il hissa Evan sur ses genoux, le son que fit celui-ci retentit dans chaque coin de la pièce.


			— J’aimerais pouvoir te baiser, susurra Matt contre l’arrière de la cuisse d’Evan.


			Puis il alla mordiller l’endroit où le pli de sa jambe l’invitait à davantage.


			Evan poussa en arrière et Matt poussa en avant avec sa bouche.


			C’est ainsi qu’ils fonctionnaient.


		




		

			Chapitre 4


			




			Il était presque une heure du matin lorsque Evan se doucha. Matt avait été insatiable et Evan s’adossa aux carreaux, l’eau ruisselant sur lui tandis qu’il essayait de reprendre ses esprits.


			Leurs ébats le surprenaient encore parfois. Il s’étonnait de la férocité avec laquelle Matt le maintenait et de la rudesse de ses caresses, même lorsque ses mots étaient aimants et doux. Quand ils allaient vite, à bout de souffle, Evan sentait le contrôle qu’il gardait s’échapper, remplacé par un désir incandescent qui le faisait encore rougir.


			De l’embarras. Un choc. Des sentiments légers et lointains, mais bien présents, et l’idée qu’après tant d’années d’une union heureuse avec Sherri, sans jamais regretter une seule seconde de leur vie dans et en dehors du lit, les lèvres de son petit ami pouvaient le réduire à l’état de créature suppliante.
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